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Ils braillaient, criaient, faisaient un vacarme inconcevable.

Paloma s'est arrêtée de pelleter pour regarder.

Chaque jour, lorsqu'elle rentrait du travail, ces quatre jeunes hommes jouaient au basket sur le parking de l'église.  Pas un seul d'entre eux ne portait de manteau.  En plein mois de février ! 

Deux d'entre eux portaient des shorts.

Il devait y avoir cinq centimètres de glace sous toute cette neige.  Comment pouvaient-ils courir comme ça, faire des passes et jouer, sans tomber sur le cul ?  Paloma pencha la tête un instant, considérant ces fesses, considérant leurs jambes nues alors qu'ils couraient dans la neige blanche et scintillante.

Ces gars, de l'autre côté de la rue, étaient plus jeunes qu'elle - dix-neuf, peut-être vingt ans... - et elle ressentit un pincement de culpabilité lorsque la luxure monta dans son ventre, mais, bon sang, depuis combien de temps n'avait-elle pas partagé un lit ?  

Longtemps.  

Trop longtemps.

Enfonçant sa pelle dans la congère, elle passa à une bêche en métal lourd.  Dangereuse entre de mauvaises mains, elle faisait des merveilles en brisant cette couche de glace omniprésente.  Elle l'a soulevée très haut, puis l'a abaissée très fort, donnant à la glace un tel coup qu'elle s'est brisée en morceaux.  

Elle s'est déplacée le long de l'allée et a répété l'opération : elle a soulevé la bêche, l'a projetée vers le bas, l'a soulevée, a donné un coup.

Puis, alors qu'elle se dirigeait vers le trottoir, quelque chose se produisit.  Quelque chose de grave.  Son dos.  Il s'est bloqué.  

Oh mon Dieu, ce n'est pas bon.

Paloma s'appuya sur la bêche tandis que ce stupide point dans son dos la faisait souffrir.  Si elle pouvait juste aller au lit, tout irait bien.  Mais le lit était à l'étage, et avant même les escaliers, il y avait l'allée à affronter et... oh mon Dieu !  

Qu'avait-elle fait pour mériter cette douleur ?

L'un des basketteurs traversa la rue en courant :

— Bon sang, est-ce que... est-ce que ça va ?

Parfait ! Ces jeunes hommes en pleine forme penseraient qu'elle a quatre millions d'années.  C'est exactement ce dont elle avait besoin.

— Je vais bien, répond Paloma.  Juste... ooh, mon dos.

Elle essaya de ne pas grimacer, mais la douleur était surréaliste.

Le jeune homme - l'un des deux portant un short - lui enleva la bêche et la laissa s'appuyer sur son bras :

— Ce n'est pas grave.  C'est un spasme du dos, n'est-ce pas ?  Ça arrive tout le temps à ma grand-mère.

Sa grand-mère, dit-il !  Ça arrive à sa bonne vieille grand-maman.

Paloma s'est sentie tellement humiliée qu'elle en a pleuré.

Le garçon cria à ses amis qui le regardaient de l'autre côté de la route :

— Allez, donnez-moi un coup de main.

— Je ne pèse pas si lourd, dit Paloma.  

— Je suis désolé. Je sais.

Elle essayait de détendre l'atmosphère, mais la douleur lui donnait l'air d'une vieille grincheuse sur la défensive.  Il valait mieux qu'elle ne dise rien du tout.

Trois autres jeunes hommes s'enroulèrent autour d'elle, coupant l'air glacial de l'hiver avec la chaleur de leur corps et leur sueur.  Ils la poussent dans l'allée.  Quel choix avait-elle ?  Elle avait besoin de leur aide.

— La porte d'entrée est-elle déverrouillée ?, demanda l'un des garçons.  

Et puis, que Dieu lui vienne en aide, il ajouta :

— Madame ?

Paloma se mit à rire, un gloussement de tout son corps qui la fit se retourner dans leurs bras.  La douleur se propagea dans tout son corps, jusqu'au bout de ses doigts, et elle poussa un soupir en crachant :

— Aïe, aïe, aïe !

— Qu'est-ce qu'il y a ?

— Ça va ?

— On a fait quelque chose ?

Ils étaient tous si inquiets, si gentils.  Cela lui a brisé le cœur.

— Non, non, s'il vous plaît, ne m'appelez pas Madame.  Je m'appelle Paloma.

— Désolé.

Aucun des garçons ne s'étant présenté, Paloma dit :

— La porte d'entrée est ouverte.  Si vous pouvez m'amener à mon canapé, cela devrait suffire.

— Nous allons vous mettre au lit, a dit le gars qui était venu en premier en courant.

Son cœur bat la chamade lorsqu'ils ouvrent la porte d'entrée et l'escortent à l'intérieur.  Non, ce n'était pas seulement son cœur qui battait la chamade.  Ils la mettaient au lit comme un parent le ferait pour un enfant, ou comme une infirmière le ferait pour un patient, mais tout ce qu'elle voyait dans son esprit, c'était quatre gars qui la déshabillaient et la ravageaient.

Ha ! Comme si cela pouvait arriver.

Les escaliers étaient très difficiles à monter et elle se sentait inutile alors qu'ils la poussaient doucement vers le haut.  

— Vous n'avez vraiment pas besoin de faire ça.  Je peux y arriver toute seule.

— Nous sommes là pour vous aider, dit le chef des bons samaritains.  Avez-vous des relaxants musculaires ou des analgésiques, quelque chose comme ça ?

— Dans l'armoire à pharmacie.

Un garçon se précipite vers la salle de bains tandis qu'un autre tire la couverture.  Deux autres s'approchent des bords du matelas.  Elle les a regardés, ces visages qu'elle trouvait à la fois sexy et intimidants, et elle n'arrivait pas à croire qu'ils se trouvaient dans sa chambre.  Sa chambre ! Ils semblaient trop grands pour l'espace, totalement déplacés parmi les bibelots, le linge et le vieux papier peint.

— Merci, dit-elle.  Je le pense vraiment.  Vous m'avez sauvé la vie.

Un homme est sorti de la salle de bains :

— Voici des pilules et de l'eau.

Il a porté le verre à ses lèvres pendant qu'elle avalait les médicaments.

Ces durs à cuire étaient si doux.  Comment est-ce possible ?

Leurs corps s'enroulaient autour du sien tandis qu'ils l'aidaient à s'allonger dans le lit, ajustant ses oreillers à la bonne hauteur.  Et puis un jeune homme, celui qui l'avait aidée avec l'eau, a jeté un coup d'œil à ses pieds et a dit :

— Merde !  Pardon.  Putain.

— Quoi ?, demande-t-elle en saisissant l'alarme.  

— Nous aurions dû enlever vos bottes avant. Maintenant, il y a de la neige dans votre lit.

Peut-être que c'était les pilules, ou peut-être qu'elle s'était trompée en se détendant, parce qu'elle s'en fichait complètement :

— Ah bien, enlevez-les maintenant.  Ce n'est que de la neige.

Les deux garçons au bout du lit prirent ses bottes en main et lui dénudèrent les pieds - car ses chaussettes s'enlevaient à l'intérieur des bottes.

— Pourriez-vous aussi m'enlever mon manteau ?, demanda-t-elle.

Elle a dû le dire sur un ton étrange, car les gars ont tous échangé des regards dubitatifs.  Avait-elle prononcé les mauvais mots ?  Peut-être leur avait-elle demandé d'enlever son... quoi ?  Son pantalon ?

— Mon manteau, dit-elle en s'assurant de bien prononcer le mot qu'elle voulait dire.  Pouvez-vous m'enlever mon manteau ?

Personne n'a rien dit, et elle n'était pas sûre de comprendre pourquoi ils étaient si bizarres.  Ce n'était pas une demande si étrange que cela.

Finalement, le jeune homme le plus attentionné a traversé le lit - elle l'appelait Cary, comme Cary Grant, bien que les deux ne se ressemblent pas du tout.  Il dut s'agenouiller sur le matelas avant de pouvoir planer au-dessus d'elle.  

Il hésite encore :

— Peut-être devrions-nous d'abord enlever votre manteau.

Les autres garçons hochèrent résolument la tête et firent une ronde d'affirmations.  Deux d'entre eux se penchèrent même sur le lit pour aider à la soulever, pour tirer sur les manches après que Cary eut défait la fermeture éclair.

Son manteau.  Son manteau.  Qu'avait-elle dit, alors ?

Sa bouche commençait à se sentir lourde et bizarre, mais sa tête devenait aérienne et légère.  Elle se sentait bien.  Ohh, elle n'avait pas pris une de ces pilules depuis des lustres.  Elles doivent être périmées.  Elle avait oublié à quel point elle se sentait droguée.  

— Vous voulez toujours qu'on vous enlève votre... ?  

C'est Cary qui pose la question.

— ...votre pantalon ?

Elle rit, même si cela lui donne des frissons dans la colonne vertébrale et dans les jambes.  Elle leur avait vraiment dit d'enlever son pantalon ?  Elle avait vraiment dit ça ?  Oh, classique...

Elle leva les mains du lit, et elles retombèrent :

— Ouais !  Enlevez-le.  Enlève tout ! Et pas besoin de me vouvoyer. Nous sommes tous amis ici.

— Je ne sais pas...

Qui parlait ?  Oh, l'autre homme en short.  Il était grand. Elle l'appelait Monsieur Big.  Mais ils étaient tous grands.  Comment appellerait-elle les autres ?  Pourquoi pas Jean et Cocky - ce dernier, parce que quand elle regardait son entrejambe, elle pouvait voir le contour de sa bite à travers son jean.  Qui joue au basket en jeans serrés, d'ailleurs ? 

— Êtes-vous sûr de vous ?, demande Cary.  

Ses deux mains se posent sur l'entrejambe de Paloma.

Paloma essaie de cambrer ses hanches, mais son corps ne répond pas.  

— C'est bon, dit-elle.  Mais pas de « vous », pas de « vous ».

— Elle sera plus à l'aise, dit Cocky à Cary.  Elle est probablement sur le point de s'endormir de toute façon.

— Non !, dit Paloma en riant.  Je ne suis pas fatiguée. Même pas un peu.  Je me sens bien !

Les hommes se tenaient silencieusement à son chevet, comme un groupe de prêtres assistant à un exorcisme.  Cary déboutonna lentement son pantalon et fit glisser la fermeture éclair.  Monsieur Big le fit glisser jusqu'à ses chevilles, révélant sa culotte sombre.  Les garçons trouveraient-ils ses sous-vêtements sexy ?  Aimeraient-ils cela ?

Paloma observa l'entrejambe de Cocky, poussant son jean à se resserrer autour de sa bite.  Ooh, cette belle taille, remplie d'excitation, devenant de plus en plus grosse et de mieux en mieux au fur et à mesure qu'elle l'observait.  Plus il la regardait.

La seule chose dont elle ne s'était pas rendu compte, jusqu'à ce qu'elle baisse les yeux, c'était que ses mains, comme deux tentacules, s'étaient accrochées à l'ourlet de son haut et l'avaient lentement remonté le long de son ventre.

— Tu veux aussi enlever ton haut ?, demanda Cary, qui semblait de plus en plus lâche.

Pas Cocky.  Il a répondu :

— Je vais t'aider.

C'est ainsi qu'il a fait basculer son haut au-dessus de sa tête, comme un magicien qui enlève une nappe tout en laissant les couverts intacts.

— Mec, qu'est-ce que tu fais ?, demanda Jean, ses yeux étant deux petites fentes méchantes.

Cocky jette son haut sur la chaise :

— Quoi ?  Elle voulait l'enlever, alors je l'ai enlevé.

Paloma a lutté pour soulever son bras lourd du lit.  Elle voulait toucher l'entrejambe de cet homme.  Elle voulait toucher l'entrejambe de tous les hommes.  

— Maintenant, c'est ton tour, Cocky.

Les garçons laissèrent échapper un éclat de rire douteux et Monsieur Big demanda :

— C'est son tour pour quoi ?

Elle voulait chuchoter, mais les mots sont sortis comme des coups de tonnerre :

— Enlever... ton... pantalon !

— Qui ?  

Les garçons se regardèrent les uns les autres - tous sauf Cocky, dont le regard restait fixé sur Paloma dans son soutien-gorge et sa culotte bleu nuit.  

— Tous, dit-elle, le regard toujours fixé sur l'érection de Cocky.  Je veux voir vos bites.  Montrez-les-moi, d'accord ?

Mmm... pourquoi ne prenait-elle pas plus souvent des relaxants musculaires ?  Ces pilules lui donnaient l'impression d'être une oie en liberté.

Monsieur Big se dirigea vers la porte. :

— Peut-être on devrait partir maintenant ?

— Oui, dit Cary.  Vous avez besoin de dormir.

— Je n'ai pas sommeil ! 

Elle savait qu'elle avait l'air d'une enfant, mais s'en souciait-elle ?

— Allez, les gars.  Laissez-moi voir vos jeunes bites dures.  De quoi avez-vous si peur ?

Ce défi a attiré l'attention de Jean, qui s'est retourné vers le chevet du lit :

— Je n'ai peur de rien.

— Macho man, hein ?, Paloma rit.  Alors, vas-y, montre-moi ta grosse bite.  

Elle a regardé son entrejambe.  Elle a regardé tous
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